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ACHILiLE KIRWAN

Dieu venîait dle tirer la terre dat néaînt
Il se reposait, lits de ce trîtvail géanît;
Les anges l'entouraient, se voilanut dle leur robe.
Orî Dieu leur dit : ' PreneZ fles rîîqnlies dut globe,
Et de toits ces débris raîssemnblés par vos masoss
Faites des nations qui peuplent ces chemins !

L'un deux ait îamme instanît tî-îîi îe mi sac de îîoilage
Il y met dles broutillards, diers vaîpeur s, un nuîage
Un lingot d'or qu'il carite en o n bloc dle ch îîrbon

Un coile, une r<ame, li sablot d'étaon;
Puis, avisanît d'en hauit ii ne ilc de fit terre,
Il y jette le tout et dit : C'est l'Angqlet erre.

Dans une peau de botte, pr-esq ue pfeinîe de vent,
Un autre mît d'abord, pêle-mêîle, rut réiiînt,
Un éve-ntail d'ivoire, lin pépin de greniade,
Les cornes d'lin tautrettu, lît robe d'ien atlcaîde,
(Tn soulier de satin. uin îMtttemn, de relou is,
Unue échelle de soie, escalier des amouris;
Puis, quand l'îîutre est gonflée à se croire mnontagnie,
il la 1tîîce à la terrîe, en dismîit :C'eàt l'Espagnie.

Un troisiime prend lin maisquîe d'arlequuii,
J>-î mai-ère, des couîleuîrs, des pintcealux, lin bîuriîn
Un poignarîd, unte croix, net so upir de poète
D)es ftt'es dec volcan, oun gosier defîîîîrelte,
Un (c-il de signora, plus ftgt 1 ssît qcie pur,
Un canon d'escopette, un coîin dle ciel d'iîzuox
Il en forme uin faisceaîu quî'aevec granud soin il lie,
Et, le laissant tomber, il dit :L'est l'Italie.

Le Seigneur-attendîtit ; alors un îSe'u-îphin
Prit unî cSeur de lion, uin glauire d'acier fin,
Le soc d'une charrue, lin tuigutillon. n liv're,
Un lir-e que pieut -être unte lasi-me v'a suîivre,
Le baiser d'uenefeînme, -un ray îon de soleil,
Une rose des cieu#x, u grain dec blé veimeil,
Les feitilles d'un laer-e, eot raeisine de vendaînge
Et lat coi-de d'ar-gent à lat lyrîe d'un ange.

Puis attachant le tout ar-ec une fatve ur
Il s'inclinte eni disant : " Boit et pucissant iSeignesîir,
Je stais bien, Jiébas ! quîe mon, Suvrne est incomplète,
Je vtous prie à genouix de lat rendre pasrfiite;
Il nefaîît qu'utne chose... lin sourire de Dieuî
D>ieut soutrit... Soin sour-ire étclaira le saint lieu,
Le îSéraphin, émua de tatnt de bienvteillance
Outvr-it sa minafécosuae et dlit : Voilà la France.

Queelques instantts pîis tard len Archaînge brui-ant
Parcolirait la planète oùe l'astre 'cîqilaiît
Darde ses chauds rayons. La sueblime Espértance
Épanoutit son âme à l'aspect de lai France.
Il luti dit: '' Donne-moi de toit cSuer de lion
Le courage viril, de toit ciel 'un r-ayon,
De tes blés l'épi d'or ; afin qu'une guirlande
Coursonne l'idéal chef-d'Suîvre de la lande."

Aux dons français, il joint : uin tratîneau, (les ptins,
Un blanc flocon, de neige à reflets argentins,
Une tige d'érable avrec sat sève blonde,
Un filet, unt canot qui roguera sur l'onde,
Et détache gainent deuxfibres; de son coeur
Pouer cette ntation qut'il convie aut bonh/eur-.

Reprenant son essor vers la Cité uSerîeine
-Il demanude un des filà dut voile de sa Reine.
La douce Vierge dit : "Prends ces étoiles d'or-
Dauns l'écrin de mon fils, joins-les à tont trésor."
L'ar-change ratdieutx, tout aussitôt s'écrie
Voici le ( ana-da pr-otégé par Marie!

Maii 18''99.

CHRONIQUE

C'était, le vingt-quatre mai dernier, jour de grande
fête à la jolie et pittoresq1 ue bourgade des sauvages
Hurons de Lorette (près Québec.) Leur chef et sa
digne épouse, M. et Mme Groslouis, comptaient déjà
cinquante neiges depuis leur mlariage!

Coups de canon et notes joyeuses des fanfares,
réveillant les échos d'alentour, annonçaient dès l'au-
rore le grand événement ; tandis que dans la dha-
pelle inîdienne, toute décorée pour la circonistance,
mionîtaient vers le ciel les chants d'une messe d'actions

de grilles, à laquelle assistaient en costumes d'autre-
fois, les héros du jour elîtoures de leurs parents, de
leurs alliés et de leurs amis.

Un banquet somptueux (à la sagamiite) conviait a11
coup de midi les vieux époux. F"iguîraient à ce hall-
quet les notabilités de l'endroit et (les environs, qui
plortèrent force santés aux t itubîires, a la Reinje, à la
France et au Canada.

Pour que tout fût couleur locale et pour que l'illu-
sion parût plus compîlète piarmi les invités, des danses
indiennes séculaires furent oîrganisées, oit jeunes et
vieux rivalisèrent de grcd'adresse et de souplesse,
et qu'excitaient les cris stridents en lanîgue sauvage,
poussés par les dan.seurs, miêlés aux applaudissements
de la foule des spectateurs faisant cercle autour d'eux.

Les plus beaux jours ont leur déclin, mais celui-là
n'en eût pats.

Le ilir, venu trop vite, à lat ten ,nlie de la nuit,
commne couronnemnent de la journée inéinoral le, on
fit partir uin feu d'artifice grandiose, aux innoinbra-
bles fusées multicolores qui montaient et éclataient
dans le ciel noir, rapipelanit dans leur effet magique,
ces temps pîrimîitifs où les jongleurs rigides, terrifiants
ministres du Grand Manitou, interprétaient les
courses pirophétiques des feux-follets de l'espace!

Quel repos pour l'espirit et le cSeur (lue ces réjouis-
sances pîubliques à la fois simples et enthousiastes, des
descendants de ces prem-iers et fidèles alliés (les Fran-
çais, en l'honneur de leur chef, réjouissances Coï.1.nci-
dant avec la fête de la reine Victoria leur souveraine
comme la nôtre. Cette apothéose de l'union bénie et
rendue pîlus étroite avec l'âge, de dleux êtres d'une
autre race, pouîr tout homme qui voit et qlui pense,
c'était un retour veis ce passé (le coutumes et de
mSeurs sauvages, sur lequel la civilisation d'aujourd'hui
jette un voile en détournant les yeux. Dites-mioi:
ce souvenir évocatoire de la belle et riche nature des
forêts vierges, des grandes lacs et des rivières du
Nouveau-Monde, telle qu'elle était lors de la décou-
verte par Christophe Colomb, ne renferme-t-il pas une
poésie, un charme indéfinissable de jeunesse, de
vigueur, de sève, de tranquille et de neuf, qlui repose
des tendances ultrat-mactérialistes au nom du progrès
fin de siècle ?

Des tableaux animés ont, d'une manière heureuse,
repriisenté la surprise, l'étonnement, la fuite, la capi-
tulation de l'Indien devant les armes, les ressources,
les engins de l'industrie et de la guerre, l'ascendant
moral des blancs ;quand ils nous montrent ce fils de
la nature, jusque là son seul seigneur, son seul
maître, dans son canot d'écorce, cessant de canoter, à
la vue d'un paquebot ou (steamer), ce monstre marin
nouveau genre, qui vient troubler de sa masse noire,
de son épaisse fumée, de ses coups de sifflet aigus, la
solitude de son domaine jusque là inconstesté des
eaux et des bois!

Pour nous, Canadiens-français, outre cet acte de la
conquête du monde civilisé sur le nouveau, dont
l'Amérique du Nord et nos Laurentides furent
témoins, nous trouvons une grande leçon de foi,
d'énergie et patiotismne. En effet :un regard en
arrière vers les premiers temps de la colonie, redit
toute une épopée glorieuse de notre histoire, dans les
luttes incessantes que soutinrent un Champlain, un
Montmorency Laval, un Frontenac, donit l'ingénieux
esprit civilisateur sut faire des tribus sauvages des
amis et apôtres de leur haute et sublime mission de
pacificateurs et régénérateurs des peuples, au nom du
roi de France. Continuateurs de cette grande oeuvre
parmi nous, aux becaux jours comme aux mauvais,
n'oublions jamais comme gage de notre éternelle
reconnaissance ce que coûtèrent de labeurs, de cou-
rage et de sacrifices héroïques chez nos devanciers,
nos aïeux, ces 1' quelques arpents de neige," qlui ont
nom le Canada.

M AN ITOU[.
Québec, mai 1899.

Il en est de la neigle comme du coeur île laà femme :à
peine tombée, elle devient tout de suite de la fange.-
G. de CîîERVsuE.

JOURS HEUREUX
A Liane.

Maintenant que j'ai déjà parcouru les premiers sen -
tiers de la vie, j'aimie à m'arrêter un instant pour
contempler ce passé si rapidement envolé. C'est avec
un ineffable bonheur que je nie rappielle les jour
heureux, le ciel de nia jeunesse. Parmi ces jours hé
ni dont le souvenir est à jamais gravé au plus intime
de mon coeur, deux surtout nie sont particulièrement

chers.
Tout d'abord vient celui de nia premlière communion.

J'avais dix ans, à peine, quand, pour la première fois,
j .e pris part au banquet eucharistique. Depuis lors,
chaque semaine m'a vue fidèle à l'apîpel divin, nmais je
le déclare :janmais mon ânîe n'a goûté tanit de délices
qu'à cet instant solenniel où Jésus vint en moi pour la
pîrenmière fois.

Le second jour qui a irradié le printemps de ma
vie, fut celui où j'entendis lat première messe d'un
nouvel ordonné.

C'était var une matinée de printemps ; le soleil
apiparai m.it déjà à l'horizon ; les oiseaux s'éveillaient
lieu à peu et le fiais zéphyr balançait mnollemnit le
feuillage avec un doux murmure. L'air pur que l'on
respirait, frais et suave, était inip)régné de l'aromue des
plantes tenîdres et délicates, qui confienît seulement
aux brises amoureuses de la nuit les trésors de leur
parfums.

Une mîornîe tristesse envahissait tout mon être,
J'errais par les rues, lorsque l'instinîct religieux mie
conduisit vers le temple ou se pîressait déjà une foule
niombreuse.

J'appris avec joie qu'un enfant de la paroisse, or.
donnîé de la veille, allait, ce matin là, monter à l'autel
pour la première fois, J'en~trai dans la demeure de
Dieu et m'agenouillai derrière une colonnîe, plus triste
que jamais. J'étais triste !... ahe c'est que de cha-
grin, de remords, înon âme était reimphlie. Une voix
intérieure nie disait que j'allais pleurer et je voulais
que Dieu seul fut témîoin de ces larnmes.

La porte du choeur s'ouvre lentement et au nmilieu
d'un silence solennel, app.araît un jeunie prêtre, revêtu
des ornenments sacerdotaux et accompagné du véné-
rable curé de la paroisse. Du premier coup d'oeil je le
reconnus. C'était Roger !C'était l'ami de ma Jeanne
bien-ainmée. Roger !Jeanne !Pour la première fois
ils se virent sur les bancs de l'école, alors qu'ils
n'étaient qu'enfants. Dès lors, une affinité mysté-
rieuse les unit. Ils étaient dignes l'un de l'autre :tous
Jeux avaient le coeur pur, noble et généreux.

Jeanne aimait le compagnon de sa jeunesse d'un
de ces amours ardents, exclusifs, qu'ici-bas il n'est pas
donné à tous de connaître. Roger affectionnait de
toute son âme cette M!onde petite Jeanne à l'expres-
sion singulièrement rêveuse et passionnée. Jeanne
savait toute l'affection que Roger lui portait ; aussi
comnme elles furent pénibles les luttes qu'elle soutint
pendant longtemps contre la voix intérieure, qui tout
bas l'apîpelait à la vie religieuse.

Mais enfin la foi trionmpha de son coeur, et ce fut
avec générosité qu'elle pronlonça son flot. Elle-même
apprit à l'ami de son enfance son héroïque décision.

Le coeur du jeune homnme fut broyé de douleur. Il
ne pouvait se faire à l'idée que sa Jeanne bien-aimée
ne serait plus là, qu'elle allait le quitter pour enîbras
ser l'austère vie religieuse.

Jeanne. soeur de Charité !ces paroles revenaient
sans cesse à son esprit et remplissaient son ânîe d'une
tristesse infinie.

Hélas !le jour des adieux parut bientôt. Jeanne,
avec son sourire habituel, enmpreint cette fois de mé-
lancolie, embrassa avec effusion ses parents chéris et
me pressa sur son coeur.

Je ne puis oublier cet instant solennel...
J'aimais Jeanne plus que moi-même, et quand vint

l'heure du départ, le courage m'abandonna et j'éclatai
en sanglots. Elle, toujours oublieuse de soi, nie con-
sola avec tendresse et me donnîa un dernier baiser. Je
quittai cette compagne adorée, l'âme en proie à la plus
vive douleur. Jamais, depuis, je n'ai eu le bonheur
de la revoir ; mais je sens que son souvenir vivra tou-


